
VA-T-ON CONSULTER

L'AMIRAUTE ET SUR QUOI?

l^r»<pi'on iillrlliur au gimvf rni mcnl l'inlcnlion ilv "rfin«iillor l'ami-

rauté" sur In p(Jiti(iiic «lu'il iloil iiil.i|iUr, iin \.M s:\n^ ilc.uir tireur.

Kn vfrit. , Il' ni nil si-rnit m.il i Iioim. Il fiiMilriiit nu iiinlns luUwr

nu gouvernrnu'iit li ,iu p irli nirnl bi iliinnluui » li' li inpi cl le soin il«

ili-iiiuvrir si. nui mi uni. r^iiiiniulé r»l coupable d'avoir "Inhi un Itl»n-

•lui public"—"/iffriiuiif uf imliUc lruU"—»\ elle a réellement fait preuve,

ilepui» lie» années, d'irobécillilé, ilc fourberie et irignorancc, si elle a en- ' •'

courage la ilélalion cl rinsurbiinlinatinn paruii les officiers île marine. -

Car e'est Ile liiul cela iiu'iin ii' il iiiHl.iis, aili ien -iminallilaul il'esea-

ilre. nioiiihre ilii pai li-nu iil In il.tiiiiMi'ie. .ir,'ase ( i s I.ortis ilv r.Vmiraulê

i|iie lins iiiluislirs 1 .in.iilunv |iriMiilraiiiil eniiime leurs guiilvs mililalrei

i l l'uiisiiluliniiiu'K. iIkiiI ils fi'i aii'iit Ituf émiaences grises, juatc au mo> '

•iieiil uit If niulisire île la marine brilunniquc vient ce leur eldevcr 1»
'

in«né leur aulorUé pour la îraBsmcUrc u'i consei. supérieur de in
'

marine. itS

Mills l'aiiiir i ili- fiil elle le r.u ps In plus resperlabic, 1c lilus éclairé,

le plus haliilc " iMia U , Iniiles Us i iisaliuns île liird Oercsford fus- '

wnl-tlUs absiilument fausses—ce n'e ; pas ce bureau (|UC le louvciac-

iiH-nt canadien doit coMOlIfr.
'a i

• • •

Quelles que snteat la nature et 1 1 {.ortée du projet de loi ou de* m«-

iiures de fait <iue le minisièrr Hordcn p-npoiiera pnur remplacer la loi de
"

l'Jll et la piililiiiiii lu i i n sKie I m ;ii- il ilevia nreessairement choi-

sir entre ileu\ alti i ii tin ' s ; mi ii\i.i)i an imiuiiu' ili- r.iutiuiuiiiie colo-

niale, prii iiiiise p." Iv 1 ! Mi. in ih INIIIi; ..u leeiinnailrc, «nus une forme

el .1 jii ili'Hie i|iu ii i.nM!:i s. K lu iiieipc de la partictpatioB des cohiain

aux Kiienes île la liranile-lii'etagne.

I>ans le premier cas, ! n'y a lieu à aucune eonsullatioii

.

Dans le deuxième cas, se pose de nouveau le problème poll»l(|u* rt

conttitutionnci :

SI tr Canada coiidifciie, jom iitie fnmu- ri u un degré rjucifom/ncs.

à lu défentr nriirrale ili- / /•.'/;i()i> (/iic7(c /)iir( il\iiitiiiilé rxcrcera i-il »iir

fc yinti'i'rnvnifltt de il-tniure'.'

\,a reUiliiiii ilireile el alisolue entre la repriiscntation politique cl

la euniribulion militaire, les principaux membres du ministère actuel

l'ont reconnue haulcmcnt, sans ainhages. loruru'ils ont combattu l'a-

doption de la loi de te marine. M. liohiMiv. M. Monk. M. Bordcn lui-

même ont déclaré qu'il ne pourrait ilie iimsiinn ilc ronlribiitiim mili-

taire sans représentation poliliiiue. I.a stiiU- .lilTérence i|ui r\islail stir

ee'lMiinl entre M. Monk i l s. s f ihn s i .IleHii. s, l 'isi que MM. H..rclen

et l>nhcrty scmblaii nt dire ipie si r.^ngleterrc nous offrai, la repré-

senlalioii. nous ne pouvions refuser la contribution—tandis que M.

Monk ne paraivsail di%|)osé ni à roncéilcr l'une ni à accepter l'attire.

Mais tous trois reconnaissaient iliu: les ileu.x i|Ueslions étaient liées lu-

dissolublemenl.

Il en est encore ainsi, l e i liauui im nl 'le ministère n'y a rien fait.

O pn>til4me. M. BoriU n n'y e. li.ipiw ra pas |iliis .pu- M. Laurier:

aucun iwiiticien, fort ou faible, habile ou ilissir.iulo, rusé ou poltron,

M s n liappera; car il se rattache aux fondements mêmes de l'euipire,
•'

aux principes essentiels de la canslitution britannique et du droit Co-
_

tnnial, aux traditions les plu» glorieuses du peuple anglo-saxon.

I* problème. Je le répète, ce n'est pas le peuple ciWailien-françals,

amolli pur la conquête el l'abai'M iii. ni laoï il île ses politiciens, qui le

posera: ce n'est pas même le Krmipc iiali oiaiislc ipii en réclamera la

solulioii la plus rigoureuse; ce sera le peuple anglo-canadien qui, reve-

nu .1, s.i lu iM- il lie sis illusion» ullra-loyali.sles, exigera avec vigocar,

avec biululilé iiii'iue, la pleine mesure de ses droits: il mesurera l'aï-

compliswment de ses devoirs à l'aune de l'exercice de ses prérogatives.
• • •

("est donc toute la question des relatinns du Canada et de la GrUlte-

Bretagne ipii se pose; c'est la base même ilu l égime eoleatal, <te Vvttlf

nisalion politinue el niililaire île l'ICiiipire.

.1 \.islc pi ,.l)U!ii'\ IllM (lis l'Ili^ graves qui se .soient impoiés &

l'attenlioii îles lioiiiim s li'lj.it et ilu miimle britannique depuis la ré-

Toltitioa américaine, i<h> mcnibrM-du.|^vernement canadien l'aborde-

raient el l»nl*ralcnt de le résoudre pai"une consttltallon »T*e un sim-

ple bureau eNirulif de l'un îles iléparlemenis ilu gouvernement anglais?

AiliMis .!..M. : t: ,.! r..;;;:;^r -i :; i:r; :::-rr :;:i:;;--^r, yx----:-' '

difieallon .u r.ihi "galion ilii tarif île faveur, annonçait qu'avant de

rien laiii'. il il'iil i.iiisullcr 1, - loiiiniis ilii Hoaiil of Traite! ou i'o".ime

si le gouvernement eaiiasluu avant île nexoeier un traité de commerce

ou des modificalions douanières avec l'Alteniagner la Fra«e« ou

Etuts-llnis, faisait savoir au Canada et h l'univcr^^nller qu'il va dV'
boni consulter les ilouaiiirrs alliMnamls, fi^iiu ais ou aniérirainsi

.\insi que me U- l.iisail i>l)SiT>er. res i.iiirs . i, l'un île nos l'.HH-i-


